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Occupé  depuis  plusieurs  années  à  faire  des 
observations  propres  à  agrandir  le  domaine  de 
3a  matière  medicale  ,  je  me  suis  convaincu  qu’on 
n’a  point  déterminé  d’une  manière  assez  précise, 
l’action  des  végétaux  indigènes,  et  surtout  que 
l’on  n’a  point  apprécié  assez  exactement  leurs 
effets  dans  le  traitement  des  maladies.  Un  emploi 
méthodique  et  réiléchi  de  ees  moyens  isolés  ou 
combinés  entre  eux  dans  des  proportions  diverses, 
peut  offrir  au  praticien  des  ressources  immenses, 
et  concourir  ainsi  à  augmenter  ;les  ressources  de 
l’art  de  guérir. 

La  nature ,  prodigue  de  ses  dons,  nous  a  accordé 
une  foule  de  végétaux,  dont  on  n’a  point  encore 
assez  étudié  les  propriétés ,  et  que  l’on  foule  aux 
pieds  comme  des  substances  inutiles  ;  cependant, 
depuis  le  végétal  que  la  beauté  de  scs  formes, 
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l’éclat  de  scs  couleurs,  servent  à  caractériser* 
jusqu'à  celui  qui  sc  trouve  dépourvu  de  ces  qua¬ 
lités  ;  tous  les  membres  de  la  grande  famille  des 
végétaux  doivent  nécessairement  déterminer  sur 
nos  organes  une  action  quelconque  ;  et  parce  qu’un 
végétal  ne  nous  procurera  pas  des  sensations  plus 
ou  moins  fortes,  soit  par  l’odeur  qu’il  exhale  ,  soit 
par  la  beauté  de  ses  formes  ,  et  la  richesse  de  ses 
couleurs,  il  n’en  doit  pas  moins  fixer  l’attention 
de  celui  qui  se  consacre  à  l’étude  des  sciences  na¬ 
turelles. 

A  des  époques  très  -éloignées ,  avant  que  la 
chimie  ne  fournît  à  la  médecine  ses  différentes 
préparations,  ceux  qui  exerçaient  Tari  de  guérir, 
lie  pouvaient  combattre  les  maladies  qu’avec  des 
moyens  puisés  dans  le  régime  végétal ,  et  nous 
voyons  encore  les  effets  énergiques  produits  par 
une  médecine  presque  toute  végétale,  nous  voyons 

ces  effets  déterminés  dans  les  pays  nouvellement 

*  * 

découverts  (  en  mettant  de  côté  le  prestige  des 
cérémonies  religieuses,  qui  déterminent  une  in¬ 
fluence  plus  ou  moins  grande  ,  plus  ou  moins 
efficace  sur  le  moral  des  malades.  )  Si  une  étude 
«approfondie  était  dirigée  sur  les  végétaux  qui 
croissent  en  Fiance,  si  des  expériences  faites  et  re¬ 
cueillies  par  des  hommes  impartiaux ,  avaient  pour 
but  de  bien  analyser  ces  substances  végétales , 
d- évaluer  leur  action ,  et  par  analog  ie  de  faire 


» 
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concourir  ces  moyens  au  traitement  des  maladies, 
la  Flore  française  s’agrandirait,  n’en  doutons  pas, 
sous  le  rapport  de  point  de  vue  médicinal  ;  et 
dès-lors  nous  ne  serions  pas  réduits  à  avoir  recours 
à  nos  voisins,  à  leur  acheter  à  des  prix  exorbitans  , 
des  médicamens  souvent  avariés  et  sophistiqués: 
ces  vues  nous  ont  été  inspirées  par  les  réflexions 
lumineuses  d’un  de  ces  hommes  rares,  qui  ont 
bien  mérité  de  l’humanité  par  de  nombreux  ser¬ 
vices,  et  il  suffit  de  nommer  le  docteur  B o dard , 
pour  rappeler  les  travaux  de  ce  médecin,  sur  un 
point  aussi  important. 

Quant  à  nous ,  nous  avons  obtenu  ,  à  l’aide  des 
préparations  végétales  indigènes  ,  des  résultats 
positifs  et  satisfaisans  dans  plusieurs  maladies  dans 
lesquelles  avaient  échoué  les  préparations  chimi¬ 
ques  les  plus  compliquées.  Des  moyens  simples , 
naturels ,  empruntés  au  règne  végétal ,  peuvent 
devenir  des  armes  puissantes  entre  les  mains  des 
praticiens  habiles.  D’après  cette  idée,  nous  avons 
attentivement  examiné  l’action  de  quelques  végé¬ 
taux  indigènes,  et  nous  croyons  pouvoir  offrir  au 
médecin  des  préparations  propres  à  attaquer  d’une 
maniéré  efficace  les  maladies  chroniques  les  plus 
invetere.es ;  tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé  d’atteindre  ,  et  qu’un  plein  succès  a  cou¬ 
ronné. 

Quelques  classes  de  maladies,  par  leur  longueur. 


! 


Icni  in i ensile  ,  ont  fait  jusqu  ici  le  désespoir  des 
ma  Lu,  es ,  cl  ont  exerce  la  patience,  la  sagacité 
des  médecins  les  plus  habiles.  Parmi  ces  maladies, 
peuvent  et  doivent  être  classées  les  affections  ccm- 
cueuses  ,  les  affections  àartveuses  ,  vénériennes 
et  scrop hideuses.  Ces  différentes  maladies  ont  été 
souvent  combattues  avec  succès ,  par  l’usage  bien 
entendu  des  différentes  préparations  que  j’offre 
au  public  ,  après  avoir  acquis  sur  leur  efficacité 
une  foule  de  preuves  ;  les  affections  dartreuses 
principalement,  n’ont  jamais  résisté  à  l’emploi 
mi  Inod.que  de  ces  moyens.  J  aurais  pu  citer  à 
1  appui  de  mon  assertion  ,  les  nombreux  dartreux 
cl  autres  dont  ces  préparations  ont  opéré  la  gué¬ 
rison  complète  ;  mais  mon  nom  ignoré  serait  une 
recommandation  inutile,  et  j’invoquerai  le  témoi¬ 
gnage  de  médecins  recommandables  par  leur  pro- 
ite  ,  pai  un  savoir  profond  ,  et  par  de  vastes 
connaissances  i  leur  célébrité  rejaillira  en  quelque 
SOiîc  su i  moi,  et  lorsque  je  dirai  que  l’on  peut 
guérir  {elle  ou  telle  maladie  avec  ces  préparations  * 
et  que  j  avancerai  qu  elles  ont  été  employées  avec 
succès  par  Ai.  Duffour,  médecin  de  S.  M.  ,  et  par 
IMAi.  Janm  ,  Bazare ,  Bernard,  Debalz,  et  autres 
doc »eurs  distingues  de  la  faculté  de  Paris  ,  je  cou* 
^  aine  î  ai  u  avance  ceux  qui,  mus  par  des  mobiles 
qu  il  ne  m  appartient  pas  d  analyser,  auraient  in- 
Uret  a*  confondre  ces  méd  ica  mens  avec  ceux  dont 
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le  nombre  ,  malheureusement  trop  considérable  J 
consiste  dans  des  préparations  souvent  inutiles, 
quelquefois  dangereuses  ,  préparations  débitées 
impunément  à  Paris  ,  et  en  quelque  sorte  sous  les 
yeux  de  l’autorité ,  par  ces  charlatans  effrontés , 
qui  se  permettent  de  porter  la  faulx  dans  le  champ 
«d'autrui,  et  qui  sont  d’autant  plus  dangereux, 
qu’ils  portent  leurs  coups  dans  les  ténèbres. 

Les  préparations  de  Kunckel  que  j’indique  ici , 
consistent,  i°.  en  une  Pommade,  2°.  en  une  Poudre, 
3°.  en  un  Sirop.  La  couleur  de  la  pommade  por¬ 
tera  peut-être  quelques  personnes  à  croire  ce  mé¬ 
dicament  ,  propre  à  répercuter  le  mal  ;  mais  l’ex¬ 
périence  leur  prouvera  que  ce  moyen  ,  bien  loin 
de  produire  cet  effet ,  excite  au  contraire  pendant 
un  certain  temps  la  suppuration,  et  en  donnant 
aux  plaies  une  couleur  vermeille  ,  les  agrandit 
quelquefois,  mais  seulement  pendant  quelques 
jours.  Aucune  substance  métallique  ne  fait  partie 
des  préparations  que  j’offre  au  Public  ,  et  il  est,  je 
pense  ,  assez  inutile  d’observer  que  les  produits 
mercuriels  ,  arsénicaux  et  cuivreux,  en  sont  entiè¬ 
rement  bannis. 

Je  vais  exposer  la  manière  d’employer  ces  dif¬ 
férentes  préparations,  déterminer  Faction  pro¬ 
duite  par  ces  médicamens  ,  terminer  par  quelques 
observations ,  qui  m’ont  été  communiquées ,  et  par 


colles  dont  j  ai  ete  moi-meme  le  témoin.  ?^ous 
indiquei  ons  a  une  maniéré  tres-generale  la  marche 
à  suivre  dans  1  emploi  de  ces  différentes  prépa¬ 
rations,  et  nous  épargnerons  à  notre  lecteur  des 
détails  nécessairement  trop  longs,  et  par  cela 
meme  fastidieux  pour  lui.  Le  médecin ,  en  pres¬ 
crivant  les  deux  dernières  préparations,  aura  égard 
à  1  âge  ,  à  la  sensibilité  du  malade,  a  l'étendue 
plus  ou  moins  grande  du  mal ,  et  surtout  aux  causes 
qui  ont  donné  naissance  a  la  maladie.  Quant  à  la 
pommade  ,  il  faut  l’étendre  sur  de  la  charpie  ,  si 
1  on  a  a  traiter  un  uîcere  profond  ,  ou  sur  de  la 
toise,  si  1  ulcéré  est  superficie!  ,  comme  dans  les 
affections  dartreuses.  Le  pansement  doit  être  fait 
régulièrement  et  avec  beaucoup  de  soins,  deux  fois 
par  jour;  si  la  suppuration  est  abondante,  on 
1  absorbera  légèrement  avec  de  la  charpie.  Des 
observations  réitérées  nous  ont  prouvé  que  la 
pommade  ,  dans  tous  les  cas,  nettoie  les  ulcères  , 
augmente  leur  suppuration  ,  leur  donne  un  bon 
aspect ,  et  fait  disparaître  l’odeur  fétide  qui  les 
c a r a c  t é  r i s e  or  d  i  n  a i r em  e n  I . 

J  ai  vu  des  malades,  dont  l’ulcère  exhalait  une 
odeur  insupportable  et  en  quelque  sorte  repous- 
s  f  i  i  i  »,  c ,  qui ,  apres  avoir  employé  pendant  quelques 
jouis  »a  pommade  ,  éprouvaient  non- seulement 
nue  amélioration  tres-sensible  ,  sous  le  rapport 
de  1  odeur  ,  mais  qui  encore  voyaient  s'arrêter  les 
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progrès  de  la  gangrène  ,  qui  s'était  manifestée 
ayant  l’emploi  de  la  pommade  (i). 

J’ai  plusieurs  fois  observé  un  effet  dont  je  ne 
chercherai  point  à  déterminer  la  cause  (la  nommée 
Marguerite  Buillard  m'en  a  offert  un  exemple). 
Cette  personne  a  été  atteinte  d'une  affection 
dartreuse  qui  avait  envahi  les  deux  bras  ;  les 
dartres  disparurent  entièrement  sur  un  de  ses 
membres,  sans  que  l’on  pût  apercevoir  la  moindre 
trace  de  la  maladie.  Je  vis  alors  la  malade,  qui 
était  confiée  aux  soins  d'un  docteur  distingué  : 
ce  médecin  voulant  me  procurer  les  moyens  de 
constater  l'efficacité  de  mon  remède,  saisit  cette 
occasion  pour  m’être  utile.  La  pommade  fut  ap¬ 
pliquée  sur  le  membre  atteint  de  l'affection  dar¬ 
treuse  ,  et  nous  associâmes  à  ce  moyen  l’usage  de 
la  tisane  et  du  sirop  ,  sur  lesquels  je  donnerai 
plus  bas  quelques  détails  ;  l’application  de  la 
pommade  produisit  de  très -bons  effets  sur  la 
malade  :  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  se  firent 
ressentir  ,  non-seulement  dans  le  bras  malade  , 
mais  encore  dans  le  membre  correspondant  ;  la 


(i)  Une  fois  l’emploi  de  la  pommade  commencé  ,  jamais , 
dans  aucune  circonstance ,  la  gangrène  ne  peut  s’établir,  et 
dans  le  cas  où  elle  se  serait  manifestée  avant  Pesage  de  cette 
préparation  ,  au  bout  de  huit  jours  au  plus  ,  elle  aurait 
disparu.  Voyez  plus  loin  ,  le  certificat  du  Dr,  Debalz. 


*  * 
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tisane  et  le  sirop  furent  continués  pendant  quel¬ 
que  temps  ,  l’amélioration  devint  chaque  jour 
plus  sensible  ,  et  la  guérison  complète  de  la  malade 
est  aujourd'hui  une  preuve  authentique,  et  pour 
ainsi  dire  vivante  ,  de  l’efficacité  de  ces  différentes 
préparations.  Cette  personne  ,  âgée  de  vingt-six 
ans,  demeurant  rue  de  la  Michodière ,  n°.  21, 
avait  employé  pendant  un  an  un  grand  nombre 
de  moyens  pour  combattre  la  maladie  dont  elle 
était  atteinte. 

Dès  que  l’on  emploie  la  pommade ,  il  faut  ad¬ 
ministrer  intérieurement  la  tisane  c!e  Kiinckel,  à 
la  dose  au  moins  d’une  pinte ,  si  le  sujet  est  fort  et 
yigoureux.  Pour  préparer  cette  tisane,  il  faut  faire 
infuser  un  paquet  de  la  poudre,  pendant  quelques 
heures,  dans  une  pinte  d’eau  bouillante,  et  passer 
ensuite  celte  infusion  à  travers  un  linge.  Les  pré¬ 
cautions  suivantes  seront  observées  pendant  l'ad¬ 
ministration  de  la  tisane.  La  première  dose  (  une 
verrée  .  doit  être  prise  au  moins  deux  heures  après 
le  repas  du  soir;  la  seconde,  deux  heures  avant  le 
repas  du  matin  ,  et  le  lendemain  le  même  mode 
sera  suivi.  Dès  que  le  malade  en  aura  pris  une 
pinte,  il  en  discontinuera  l'usage ,  et  il  aura  de 
nouveau  recours  â  ce  moyen  quinze  jours  après, 
ï!  faut  dans  les  intervalles  des  quinze  jours  em¬ 
ployer,  chaque  jour,  le  sirop  de  Ktinckel.  Ce  si¬ 
rop  sera  administré  dans  une  infusion  dépura tive , 
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à  la  dose  d’une  cuillerée  abouche  par  chaque  tasse, 


Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  qu’il  est  nécessaire 
de  revenir  tous  les  quinze  jours  a  la  tisane  de 
Kiinckel  ;  au  reste  ,  le  médecin  ,  d  apres  differentes 
considérations  ,  qu’il  est  inutile  d’exposer,  déter¬ 


minera  la  dose  de  ces  differens  medicamens  *, 


il 


prescrira  à  son  malade  un  régime  très  adoucis¬ 
sant, 

La  tisane  de  Kiinckel  détermine  un  effet  laxa¬ 
tif  très -modéré.  Néanmoins ,  si  le  malade  est 
faible ,  délicat ,  irritable  ;  si ,  par  exemple ,  on  a  a 
traiter,  soit  un  enfant,  soit  une  femme,  ou  tout 
individu  doué  d’une  constitution  grêle,  on  doit 
modifier  beaucoup  les  doses ,  et  donner,  dans  trois, 
quatre  ,  quelquefois  même  cinq  jours,  des  doses 
que  des  malades  forts  et  vigoureux  peuvent 
prendre  dans  deux  jours,  sans  éprouver  le  moindre 
accident. 


Je  ne  rapporte  point  un  grand  nombre  d  obser¬ 
vations  que  j’ai  été  à  même  de  recueillir ,  pour 
prouver  l’efficacite  de  ces  remedes.  Il  m  eut  ete 
très-facile  de  surcharger  ce  travail  d  une  foule  de 
certificats  qui  déposent  d’une  maniéré  authentique 
en  faveur  de  ces  préparations;  je  n’en  rapporterai 
que  quelques-uns.  Les  hommes  instruits  savent 
que  je  n’ai  pas  la  prétention  de  faire  un  Mémoire; 
ils  sauront  apprécier  sans  doute  les  el loris  que  j  ai 
été  obligé  de  faire  pour  obtenir  des  résultats  heu- 
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reux,  et  leur  approbation  sera  la  récompense  la 
plus  douce,  la  plus  flatteuse  de  mon  travail. 

Je  vais  transcrire  quelques-uns  des  nombreux 
certificats  qui  m’ont  été  remis  ;  le  premier  est 
d’autant  plus  intéressant,  que  le  médecin  distingué 
duquel  je  le  tiens,  employant  souvent  les  prépara¬ 
tions  Künckel,  a,  dans  plusieurs  cas  graves,  tou¬ 
jours  obtenu  les  plus  satisfaisans  résultats.  Plu¬ 
sieurs  autres  sont  d’autant  plus  intéressans  ,  que 
quelques-uns  des  malades  étaient  dans  un  état  dé¬ 
sespéré  (i  ) .  Je  pourrais  indiquer  également  des  ma¬ 
lades  traités  dans  mon  arrondissement;  mais  la 
nomenclature  en  serait  trop  longue.  Les  certificats 
ci-joints  seront  plus  que  suftisans pour  convaincre. 
Si  pourtant  quelqu’un  cherchait  à  jeter  de  la  défa¬ 
veur  sur  l’efficacité  des  préparations  que  j’an¬ 
nonce,  riche  de  preuves,  qu’au  besoin  je  pourrais 
exhiber,  il  me  serait  facile  de  confondre  la  mau¬ 
vaise  foi  de  quelques  êtres,  qui,  jaloux  du  succès 
des  autres,  éprouvent  une  douce  satisfaction  à  dé¬ 
nigrer.  Quel  que  soit,  du  reste,  le  dire  des  mal- 
vcilians,  je  n’en  continuerai  pas  moins  à  faire  tous 
mes  efforts  pour  obtenir  l’estime  des  gens  de  bien, 
exercer  ma  profession  honorablement,  acquérir 
de  nouvelles  connaissances,  et  les  faire  toujours 
tourner  au  profit  de  l’humanité  ;  heureux  si  je  puis 


(i)  Voir  le  certificat  de  M.  Debalz. 
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continuellement  atteindre  ce  but,  que  doivent 
toujours  avoir  en  vue  ceux  qui  exercent  une  des 
brandies  de  l’art  de  guérir  !  J’ai  annoncé  des 
envieux,  et  je  n  ai  pas  fini  mon  travail,  que 
déjà  on  me  signale  une  lettre  insérée  dans  la 
Gazette  de  Santé .  C’est  une  lâche  dénonciation  ,  à 
laquelle  j’ai  néanmoins  répondu;  mais  que  je  mé¬ 
prise  d’autant  plus,  que  hauteur  n’a  pas  osé  se 
nommer.  On  m’a  également  indiqué  des  personnes 
traitant  des  maladies  avec  des  préparations  qu’ils 
disent  être  celles  de  Künckel .  Afin  d’éviter  des  er¬ 
reurs  qui  pourraient  m’être  préjudiciables,  je  pré¬ 
viens  les  personnes  qui  voudraient  employer  les 
préparations  que  j’annonce,  que  chaque  paquet  de 
poudre  pour  la  tisane  est  cacheté  et  paraphé  par 
moi;  l’étiquette  de  la  bouteille  du  sirop  est  égale¬ 
ment  paraphée,  et  porte  de  même  l’empreinte  de 
mon  cachet. 

Les  pots  de  pommade  sont  d’une  forme  parti¬ 
culière  ;  les  lettres  y4.  K.  sont  gravées  dessus ,  en 
noir,  et  cuites  avec  l’émail.  Les  étiquettes  portent 
un  cachet ,  avec  le  même  chiffre ,  et  le  nom  de 
Künckel  autour;  l’étiquette  est  aussi  signée  et  pa¬ 
raphée  du  même  nom. 

Malgré  toutes  ces  précautions ,  il  se  trouvera  des 
contrefacteurs;  c’est  aux  personnes  qui  veulent 
être  sûres  desdites  préparations,  de  faire  atten¬ 
tion  que  les  Exemplaires  de  cette  Instruction  sont 
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torts  paraphas  fie  moi ,  que  je  n’établis  point  de 
Dépôts  à  Paris,  et  que  si  quelques-uns  des  arti¬ 
cles  ne  portent  point  les  marques  ci  -  dessus  indi¬ 
quées,  ils  peuvent  être  considérés  comme  contre¬ 
faits.  Je  ne  donnerai  de  Dépôts  qu’en  province ,  me 
réservant  seul  le  droit  d’en  débiter  à  Paris. 


(  i5  ) 
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n\  r. 

Je  soussigné,  médecin  par  quartier  do  Roi,  mé¬ 
decin  de  l’hôpital  royal  des  Quinze-Vingts,  inéde 
cin  des  comités  de  bienfaisance  du  cinquième  ar¬ 
rondissement,  etc.,  etc.,  certifions  avoir  employé 
avec  succès  la  pommade  dite  de  Künckel  dans  plu¬ 
sieurs  maladies  du  système  dermoïde,  telles  que 
dartres  d’une  nature  squameuse ,  dartres  furfur 
racées ,  dartres  crustacé  es ,  accompagnées  d’une 
couleur  gris-verdâtre ,  et  quelquefois  de  l’écoule¬ 
ment  d’une  humeur  blanchâtre  d’une  fétidité  in¬ 
supportable  ,  et  d’écailles  de  sept  à  huit  lignes  de 
diamètre  ,  ordinairement  de  forme  ovale,  minces, 
légèrement  sillonnées  en  divers  sens,  d’une  cou-, 
leur  blanchâtre,  quelquefois  superposées  ,  au  nom¬ 
bre  de  deux  et  trois,  surtout  lorsque  les  dartres 
ont  eu  leur  siège  à  la  face  interne  des  cuisses.  Ces 
affections  du  système  dermoïde  étaient  souvent 
compliquées  avec  la  diathère  scrophuleuse  ,  et  la 
plupart  étant  le  résultat  de  maladies  syphilitiques 
et  psoriques  qui  ont  été  combattues  en  meme  temps 
par  les  remèdes  intérieurs ,  analogues  aux  vices 
qui  les  avaient  précédées,  et  par  l’usage  des  tisanes 
dépuratives  et  purgatives  de  Künckel,  conseillées 

aux  malades, 

<  *  »  -  -  0»  ... 
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En  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  présent  certificat 
pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

À  Paris,  le  16  juillet  i8i9’ 

Signé  Düffour. 

NB.  I  I. 

ADMINISTRATION  GENERALE  DES  HOPITAUX 
ET  HOSPICES  CIVILS  DE  PARIS. 

Hôi  niai  Saint -Louis. 

Je  soussigné  ,  médecin  à  l’hôpital  Saint-Louis  , 
certifie  que  j’ai  employé  avec  beaucoup  de  succès 
la  pommade  dite  de  Kiinckel ,  que  vend  M.  Dela- 
ru elle,  pharmacien ,  dans  le  traitement  de  plusieurs 
espèces  de  dartres  et  de  quelques  ulcères  carci¬ 
nomateux.  Cette  pommade,  étendue  sur  une  très- 
large  surface,  n’a  jamais  donné  lieu  à  aucun  acci¬ 
dent.  Elle  mérite  de  fixer  l’attention  des  praticiens. 

Ce  ier.  octobre  1819. 

Signé  Janin  de  Saint-J  est. 
N\  I  I  I. 

Je  soussigné ,  chirurgien  et  membre  de  la  société 
de  médecine-pratique  de  Paris,  etc.,  certifie  que 
la  dame  Boucher ,  demeurant  rue  de  la  Pépinière, 
n\  25,  a  Paris,  s’est  prés*  ntée  chez  moi,  au  mois 
de  mars  1 819 ,  pour  constater  l’état  de  maladie  dans 
lequel  elle  avait  la  jambe  droite;  elle  111e  lit  le 


C  17  1 


narre  des  causes  qui  avaient  détermine  cette  érup¬ 
tion,  et  qu’elle  soupçonne  avoir  été  causée  par  une 
immersion  accidentelle  de  tout  le  corps,  dans  l’eau 
froide,  un  mois  après  avoir  été  accouchée,  et  des 
traitemens  qu’elle  avait  subis  pendant  trois  ans  au 
moins ,  antérieurement  à  l’époque  de  son  entrée 
au  dispensaire,  qui  eut  lieu  le  22  septembre  1817. 
Elle  me  remit  en  même  temps  les  bulletins  des 
differens  traitemens  qu’on  lui  fit  subir. 

Cette  maladie,  à  cette  époque,  avait  été  dési¬ 
gnée  comme  ulcère  dartreux. 


On  commença  le  traitement  par  l’usage  des* 
bains  de  jambe,  dans  lesquels  on  ajoutait  au  véhi¬ 
cule  six  livres  de  tan  en  poudre,  trois  livres  de 


vinaigre ,  demi-livre  de  carbonate  de  soude.  Ces 
bams  ont  été  pendant  un  an  répétés  deux  fois  par 
jour,  ei  toujours  administrés  à  froid;  à  la  sortie  du 
bain  ,  on  lui  faisait  soupoudrer  les  plaies  avec  du 
calo mêlas ,  après  avoir  frictionné  sa  jambe  avec 
une  once  de  pommade  soufrée.  A  la  même  époque, 
elle  faisait  usage  des  bains  entiers  de  rivière, 
qu  elle  a  continues  pendant  six  semaines. 


E(  2b  septembre  1810,  on  lui  fit  appliquer  sur 
toute  la  jambe  un  cataplasme  émollient;  la  malade 
fut  mise  a  l’usage  du  vin  anti-scorbutique  :  elle  ne 
discontinua  d’en  prendre  pendant  au  moins  un  an. 


On  fit  marcher  de  front  un  traitement  anti-syphili¬ 
tique  ;  011  loi  ordonna  une  tisane  de  bardane,  de 
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reglisse  et  de  douceramère  matin  et  soir;  elle  pre¬ 
nait  dans  un  verre  de  lait  ou  de  tisane  une  cuil¬ 
lerée  à  bouche  de  liqueur  de  Vanswie'ten,  avec 
addition  de  teinture  thébaïque. 

A  pe  ne  la  malade  avait-elle  commencé  l’usage 
de  la  liqueur»  qu’il  se  manifesta  sur  la  pommette 
delà  joue  gauche  une  rougeur»  qui,  augmentant 
de  plus»  détermina  une  inflammation  tellement 
considérable  »  qu’on  eut  recours  aux  cataplasmes 
éraolliens  pour  en  arrêter  les  effets. 

La  tumeur  acquit  un  volume  extraordinaire;  la 
suppuration»  qui  se  fit  jour  à  travers  la  narine 
gauche,  était  si  abondante,  qu’elle  mouillait  six 
mouchoirs  par  jour  ;  on  lui  fit  faire  des  injections 
avec  la  liqueur  Vanswiéten. 

Tous  les  soirs,  on  lui  faisait  faire  des  frictions 
sur  les  ulcères  de  la  jambe  avec  un  gros  d’onguent 
mercuriel.  Ce  traitement  fut  continué  jusqu  au 
mois  de  mars  1819,  époque  où  la  maladie  ayant 
augmenté  ,  et  lui  faisant  éprouver  des  douleurs 
atroces,  Madame  Boucher  s  c  présenta  chez  M.  De¬ 
larue!  le ,  phar'rnaci  en  ,  pour  constater  l’état  de  sa 
maladie.  M.  Dclarucllc,  quoiqu’ayant  l’intention 
de  la  traiter,  ne  voulut  rien  commencer  avant  d’a¬ 
voir  fait  visiter  la  malade. 

Je  reconnus  une  plaie  ulcero-dari 'reuse ,  et  que, 
par  la  nature  de  la  suppuration,  je  jugeai  être  ega¬ 
lement  de  nature  scrop hideuse.  Cette  plaie  accu- 
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pail  toutes  les  surfaces  anterieures  et  latérales  de 
la  jambe  droite  ;  il  y  avait  au  tiers  supérieur  et 
anterieur  du  tibia  une  périostose,  avec  inflamma¬ 
tion  ,  qui  secrétait  une  suppuration  claire  et  blan¬ 
châtre.  Tout  autour  de  l'articulation  du  genou,  il 
existait  un  foyer  de  suppuration  qui  se  faisait  jour 
a  travers  les  ulcérés;  d’autres  fusées,  vers  la  par¬ 
tie  inferieure  de  la  jambe  (qui  se  trouvait  très-» 
gonflée)  communiquaient  avec  d’autres  ulcères; 
cette  jambe,  très-enflammée,  et  dont  les  plaies 
étaient  livides  et  jaunes,  présentaient ,  en  général, 
un  aspect  effroyable. 

La  malade  était  dans  un  état  de  faiblesse  et  de 
maigreur  extrême,  dues  à  une  diarrhée  presque 
continuelle  ;  elle  avait  des  spasmes  qui  se  renouve¬ 
laient  cinq  à  six  fois  par  jour;  les  forces  étaient 
tellement  affaiblies,  que  ne  pouvant  à  peine  arti** 
cuier,  elle  était  obligée  d'avoir  recours  aux  signes 
pour  se  faire  comprendre. 

Nous  convînmes  alors  de  la  traiter  conjointe¬ 
ment,  et  de  suivre  les  progrès  de  la  maladie. 

Le  i8  mars  1819,  nous  commençâmes  par  faire 
frotter  avec  l  huile  d’amandes  douces  la  jambe  ma¬ 
lade  ,  sur  laquelle  était  fixée  une  couche  épaisse 
d’onguent  mercuriel ,  due  aux  frictions  réitérées  de 
cette  pommade,  qu’elle  employait  depuis  un  cer¬ 
tain  temps. 

Nous  lui  fîmes  faire  usage  sur-le-champ  de  la 


(  20  ) 

Pommade  Küncke \  étendue  sur  de  la  toile,  que 
Fon  changeait  trois  fois  par  jour.  A  l’emploi  quo¬ 
tidien  de  cette  pommade,  nous  joignîmes  l’usage 
de  la  tisane  Kiinckei  ,  ainsi  qu’il  est  indique  au 
Prospectus  ;  nous  suspendîmes  tout  traitement  or* 
donné  au  dispensaire. 

Des  le  pansement  du  21  mars,  nous  remar¬ 
quâmes  un  changement  notoire  dans  l’état  des 
plaies;  elles  s’étaient  détergées,  étaient  devenues 
vermeilles  et  la  suppuration  naturelle. 

Le  25,  le  mieux  se  so  ilenait;  l'enflure-  de  la 
pommette  et  la  suppuration  ,  qui  étaient  très-fé¬ 
tides  et  très-abondantes,  changèrent  de  nature  et 
de  quantité. 

Le  29,  la  diarrhée,  qui  depuis  long-temps  existait, 
céda  au  tonique  que  nous  lui  administrâmes,  con¬ 
sistant  en  vin  de  quinquina  d’Espagne,  qu’elle  pi'e- 
nait  tous  les  jours,  â  la  dose  d’un  verre  â  liqueur, 
avant  chaque  repas.  Tous  les  accidens  diminuèrent 
sensiblement  de  jour  en  jour.  La  malade  reprenait 
des  forces;  l’appétit,  nul  jusqu’alors,  augmentait; 
la  couleur  du  teint  se  ranimait,  et  afin  de  doter- 

t 

miner  plus  promptement  la  disparution  de  l’en¬ 
flure  et  de  la  supj  u ration  de  la  pommette  ,  nous 
lui  appliquâmes,  vers  le  commencement  d’avnl,  un 
vésicatoire  au  bras  gauche,  dont  nous  obtînmes  ies 
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plus  heureux  résultats. 

Tous  les  quinze  jours,  pour  tout  traitement  in- 


terne ,  la  malade  prenait  une  pinte  de  la  tisane  de 
ïiünckel ;  les  ulcérés  et  l’enflure  de  la  jambe  dimi¬ 
nuèrent  journellement  ;  et  dans  ce  moment,  la 
jambe ,  revenue  a  son  état  naturel,  ne  présente 
plus  qu’une  plaie  légère,  du  diamètre  d’une 
ligne.  Celte  personne  ,  blanchisseuse  de  son  état, 
souffrait  horriblement  :  aucune  position,  pour 
elle,  n’était  supportable  ;  dans  son  lit  même,  elle 
éprouvait  les  douleurs  les  plus  vives.  Depuis 
quatre  mois,  elle  se  tient  debout  et  fait  aujour- 
d  hui  les  plus  grandes  courses  sans  éprouver  les 
moindres  douleurs. 

Une  observation  non  moins  intéressante  àrela^ 


ter,  est  celle  du  sieur  Deroy ,  marchand  de  vin, 
rue  Traversière-Saint-Honoré.  Ce  particulier,  âgé 
de  plus  de  soixante  ans,  d’une  forte  complexionr 
d’un  embonpoint  presqu’excessif,  avait  deux  plaies  à 
la  jambe.  Une  d’elles,  du  diamètre  de  quatre  pouces 
au  moins,  était  entièrement  gangrenée,  exhalait 

une  odeur  insupportable,  et  pour  laquelle  le  méde- 

cm  avait  )uSé la  présence  du  chirurgien  nécessaire* 
Le  malade  ayant  été  prévenu  qu’une  opération  de¬ 
venait  indispensable,  s’y  refusa  ;  le  jour  même ,  un 
desesparens  lui  conseilla  l’usage  de  la  pommade  de 
Künckel;  il  s’en  servit  le  dimanche  suivant,  et  le 
mercredi  d’après,  une  des  plaies  était  cicatrisée ,  et 
celle  où  était  la  gangrène  était  vermeille  et  rose; 
l’escarre  gangreneux  avait  disparu,  le  sommeil  re- 
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venu ,  ainsi  que  l’appétit.  Nous  doutons  que  ce  par- 
ticulier  employé  meme  deux  pois  de  pommade  et 
plus  de  deux  pintes  de  tisane  de  KünckeL 

Taris,  i*r.  ocîobre  1819. 

Signé  Debalz. 

K.  I  Y. 

4  •  »  -  -,  ♦  *  .'  *  T 

Je  soussigné,  docteur  de  la  faculté  de  Paris,  cer¬ 
tifie  qu’ayant  employé  l’onguent  de  Künckel,  dont 
le  débit  est  chez  le  sieur  Delaruelle  ,  pharmacien, 
rue  Neuve-des-PelitS' Champs,  n°.  26,  j’ai  complè¬ 
tement  guéri  d’affections  dartreuses  invétérées,  un 
fort  du  Port-au-Blé ,  la  veuve  Bayard ,  allumeur  de 
cierges  de  Saint-Gervais,  ainsi  que  la  veuve  Blan- 
chon,  limonadière,  quai  des  Célestins  ;  leur  gué¬ 
rison  avait  échoué ,  et  ce  n’est  qu'à  l’emploi  seul 
de  cet  onguent  qu’est  due  leur  cure  radicale. 

En  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  présent  certificat 
pour  servir  ce  que  de  raison. 

Taris,  ce  ai  septembre  1819. 

Signé  Lazare. 

isr.  v. 

a  •  t  »  .  .  s  >  > 

Je  soussigné,  D.  E.  M.,  certifie  avoir  eu  occa¬ 
sion  de  suivre  les  effets  de  la  Pommade  Künckel 
dans  son  emploi  pour  les  ulcères  en  généra  .  J  ai  vu 
la  gucrison  de  Madame  Duiosciie,  opérée  par 
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l’usage  de  cette  pommade ,  d’un  ulcère  au  bras 
gauche  qui  avait  résisté  aux  traitemens  les  mieux 
administrés,  et  qui,  sans  ce  moyen,  eût  nécessité 
l’amputation  du  membre. 

En  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  présent. 

A  Paris,  ce$  octobre  1819. 

Signé  Bebnaisd. 
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